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1.
Occupée à curer le pied postérieur gauche de Brutus, son hongre bai, Trisha Bolton figea son geste et tendit l’oreille.
Ce léger chuintement… Quelqu’un était-il entré dans l’écurie ?
— Bonjour ! cria-t-elle à tout hasard. Je suis dans la stalle de pansage.
Aucune réponse.
Pourtant, elle percevait un bruit de pas feutrés qui remontaient l’allée entre les box. Donc, il y avait bien ici quelqu’un, et qui semblait marcher avec précaution.
Situé tout au bout d’un chemin de terre à quelques kilomètres de Dusty Hills, Nevada, son petit centre d’hippothérapie n’était pas le genre d’endroit sur lequel on tombe par hasard. Si on y venait, c’était qu’on l’avait cherché. Or, elle n’avait pas de patient aujourd’hui…
Elle sentit son sang se figer dans ses veines tandis qu’une sourde angoisse l’envahissait.
Oh non, pas Roger !
Elle respira à fond et se força à se détendre.
Roger était emprisonné loin d’ici, en Virginie — et pour très longtemps, selon le verdict du tribunal.
Seulement, c’était aujourd’hui leur troisième anniversaire de mariage, et ça lui ressemblerait assez de se débrouiller pour se rappeler à son « bon » souvenir.
Placé comme il l’était à l’avant de la stalle, Brutus pouvait voir qui se trouvait dans l’allée. Alors qu’elle, toujours penchée sur son sabot postérieur, en était incapable.
— Qui est là ? lâcha-t-elle, inquiète malgré elle. Larry ?
Mais son palefrenier ne devait pas nettoyer de nouveau les box avant demain matin. Et Penny, son assistante, était partie chez un fournisseur, en quête d’un nouveau tapis de monte à cru pour leurs patients les plus mobiles. Au reste, ses deux collaborateurs ne seraient pas entrés sans signaler leur présence. Ni aucun de ses clients sans crier « bonjour ». Or, elle n’avait toujours pas obtenu de réponse à son salut. Et elle entendait les pas, tout proches à présent.
Assourdis. Presque furtifs.
Au bruit que fit Brutus en encensant brusquement, elle se surprit à serrer plus fort le manche du cure-pied.
En cas de besoin, elle pourrait toujours utiliser l’outil comme arme. Sauf qu’elle se sentait au bord de la nausée à la seule idée de blesser quelqu’un — ça lui rappelait trop des horreurs passées.
Les agents du FBI qui lui avaient fourni sa nouvelle identité avaient assuré qu’elle serait en sécurité ici, mais elle savait d’expérience que rien n’était jamais garanti en ce monde.
Renonçant à finir sa tâche, elle laissa le pied de Brutus retomber sur le sol. Après avoir reporté son poids dessus, il tenta de tourner la tête vers elle — sans doute se demandait-il ce qu’il se passait —, puis elle le vit dresser les oreilles. Elle posa alors la main sur sa croupe afin qu’il sache où elle se trouvait tandis qu’elle pivotait vers l’avant de la stalle, à l’affût du moindre son.
Devait-elle se manifester de nouveau ?
Et si c’était quelqu’un qu’elle ne connaissait pas ? Ou, pire, quelqu’un qu’elle connaissait ?
Elle se força à se ressaisir.
Si l’intrus voulait s’en prendre à elle, il devrait d’abord passer sous l’une des deux lanières reliant le licol de Brutus aux parois de la stalle, ce qui lui laisserait les quelques secondes nécessaires pour se faufiler derrière l’animal et filer par l’autre côté.
En se redressant, elle découvrit l’homme qui la regardait entre ses paupières étrécies depuis l’allée.
Grand et athlétique, ses cheveux d’un noir corbeau coiffés vers l’arrière, il portait un élégant costume de ville et avait les mains dans les poches de son pantalon gris.
Sans doute l’aurait-elle trouvé dangereusement séduisant si son cœur n’avait pas cogné aussi fort dans sa poitrine. En l’occurrence, il lui paraissait juste dangereux, avec ses traits anguleux et ce muscle qui tressaillait dans sa joue.
Elle sentit un vent de panique la balayer quand elle le vit sortir une main et lui faire signe de le rejoindre sans prononcer un mot.
Elle ne bougea pas d’un pouce.
— En quoi puis-je vous aider ? demanda-t-elle, d’une voix moins assurée qu’elle n’aurait voulu.
Prête à décamper, elle leva légèrement la main droite, dans l’espoir d’attirer l’attention de l’inconnu sur son « arme » et ainsi de le décourager de la poursuivre.
Pour toute réponse, il réitéra son geste avec brusquerie, les sourcils froncés.
Pourquoi ne parlait-il pas ? En tout cas, s’il croyait qu’elle allait quitter cette stalle sans savoir…
Elle eut juste le temps de voir Brutus aplatir les oreilles. Il fit un brusque écart vers la droite avec un hennissement perçant, et comme si une bombe avait explosé elle se retrouva en train de voler dans les airs, les bras serrés dans des étaux d’acier, avant d’atterrir sur le béton de l’allée.
En fait, pas tout à fait. Une fois qu’elle eut repris ses esprits, elle s’aperçut qu’elle avait atterri sur son visiteur et que, en fait d’étaux, il s’agissait des mains de l’homme, qui l’agrippait toujours par les bras. Tout contre son oreille, elle sentait son souffle s’échapper par saccades, et elle l’entendit proférer un chapelet de jurons.
Ainsi, il n’était pas muet.
Dès qu’il lui eut libéré les bras, elle balaya le sol du regard, en quête de son « arme ».
Hélas, son cure-pied était à plusieurs mètres ! Hors d’atteinte.
Coincée entre les cuisses musclées de l’individu, elle lui palpa rapidement le torse à la recherche d’une protubérance qui ne serait pas physiologique. Roger lui avait indiqué avec exactitude où chercher lorsqu’il lui avait fait pratiquer la fouille au corps de l’agent du FBI censé la protéger, juste avant d’armer son propre revolver et de…
— Hé ! protesta l’homme quand elle commença à tâter son bassin.
D’un mouvement preste, il la fit basculer, et elle se retrouva au-dessous lui, les jambes toujours captives de ses cuisses et les mains emprisonnées dans les siennes de chaque côté de sa tête.
Il lui restait un endroit à explorer : l’arrière de sa ceinture. Seulement, elle ne pouvait plus bouger. Et elle commençait à avoir des doutes quant à l’identité de celui qui l’avait capturée. Surtout depuis qu’elle avait conscience d’une certaine réaction virile à l’endroit où leurs corps se touchaient.
— Qu’est-ce qu’il vous prend de me faire ça ? Maintenant ? Vous auriez pu être tuée !
Elle avait cru qu’elle allait être tuée. Par lui. Mais ce n’était pas un tueur, de toute évidence.
S’efforçant de rester parfaitement immobile, elle le dévisagea.
— Qui êtes-vous ? Et pourquoi êtes-vous ici ?
Il esquissa un sourire narquois.
— Vous auriez peut-être dû prendre le temps de me demander ça avant de me caresser.
Le… caresser ? Non, mais il rêvait !
Elle ferma les yeux une fraction de seconde avant de le fusiller du regard.
— Vous m’avez fait une peur bleue ! Pourquoi n’avez-vous pas dit quelque chose, au lieu de rester planté dans l’allée ? Sans parler de vos gestes pour m’inciter à sortir…
Il lâcha un juron puis roula sur le côté et se releva d’un bond.
— Croyez-le ou non, j’essayais de ne pas effrayer ce cheval pour qu’il ne fasse rien de dangereux. Il faut éviter tout mouvement brusque à proximité d’un cheval. Vous auriez pu nous faire tuer, tous les deux…
Ignorant la main qu’il lui tendait, elle se remit debout à son tour.
— Etes-vous Patricia Bolton ? ajouta-t-il.
Elle acquiesça de la tête.
Au moins, il ne paraissait pas connaître son véritable nom.
— Eh bien, mademoiselle Bolton, il semble que nous ayons une connaissance en commun.
Elle se sentit de nouveau prise de panique.
— Est-ce… Roger ? balbutia-t-elle.
Il secoua la tête sans la quitter des yeux.
— Non, Clara. Clara Trimble. D’après sa mère, vous espérez travailler avec elle. Je suis Mike Dunning, le neurochirurgien qui a pratiqué son opération à l’hôpital de Mariston.
*  *  *
Mike avait vu toutes sortes d’expressions sur le visage des femmes qui avaient passé un moment allongées au-dessous lui — désir sexuel, plaisir, affection, amour. Mais jamais, de toute sa vie, il n’avait inspiré de la terreur à quiconque. Il aurait dû se rendre compte que les mains qui lui parcouraient le corps le faisaient d’une manière rapide, furtive, aux antipodes des caresses langoureuses d’une amante.
En fait, Patricia Bolton avait cherché quelque chose de particulier, il en était certain à présent.
— Et je suis désolé de vous avoir effrayée.
Il avait lui-même paniqué quand l’animal avait poussé cet affreux hennissement. Il avait eu les nerfs à vif dès l’instant où il avait posé le pied dans l’écurie, et les choses avaient empiré avec chaque pas qu’il faisait, le rendant totalement incapable de parler.
Dire que les chevaux et lui ne faisaient pas bon ménage, c’était un euphémisme. Et les années n’y avaient rien changé, il ne supportait toujours pas leur proximité.
Patricia Bolton laissa échapper un soupir.
— Clara. Oui, bien sûr. Doris m’a dit qu’elle vous demanderait de prendre contact avec moi. Je m’attendais à un coup de fil, pas à une visite.
— Je n’ai pas l’intention de prescrire à un patient quelque chose que je ne peux pas approuver entièrement, lâcha-t-il.
Il la vit se mordiller sa lèvre.
— Si vous aviez commencé par téléphoner…
— C’est ce que j’ai fait. Il y a quelques heures, j’ai laissé un message sur votre répondeur. Et comme j’avais un moment de libre, j’ai décidé de venir en personne plutôt que d’attendre que vous me rappeliez.
Il se tourna vers le cheval bai, s’attendant presque à ce que celui-ci se libère de ses liens pour se ruer sur lui.
— Et si c’est votre idée de la sécurité, dit-il en désignant l’animal, je crains que…
— Brutus ne participe à aucune thérapie, affirma-t-elle sans le laisser finir. Je peux vous assurer que les chevaux que j’utilise avec mes patients sont d’une douceur à toute épreuve et qu’ils aiment leur travail. Brutus est… un cas particulier.
Particulier, oui, il voulait bien le croire.
— Et où sont les autres ?
— Au pré. C’est leur jour de congé. Brutus s’apprêtait à les y rejoindre.
Elle s’approcha de l’animal et lui murmura quelque chose avant de refermer les bras autour de son encolure et de poser la tempe contre son cou.
Il sentit la peur lui nouer l’estomac quand il vit le grand animal se presser contre elle.
— Pourriez-vous vous éloigner de là, s’il vous plaît ?
Au lieu de s’exécuter, elle attrapa une longe qu’elle attacha au licol du cheval et défit prestement l’une des lanières qui le maintenait en place, puis l’autre côté.
A présent, l’animal n’était plus retenu que par la longe qu’elle tenait à la main. Et, il ne sut par quelle aberration, elle lui tendit la longe.
— Qu’est-ce que vous faites ?
— Je vous l’ai dit. Brutus a besoin d’être mis au vert. Ça ne vous ennuie pas de l’emmener pendant que je pousse la brouette jusqu’au tas de compost ?
— Je préférerais que vous le laissiez dans un box.
Elle ramassa l’instrument incurvé qu’elle tenait quand il était arrivé et le jeta dans une caisse en haussant les épaules.
— Très bien. Je me charge de lui, et vous de la brouette. Le tas de compost se trouve sur le chemin de la pâture. Ça nous permettra de parler en marchant, et vous aurez l’occasion de voir les autres chevaux.
Ayant visiblement recouvré son sang-froid, elle laissa échapper un petit rire avant d’ajouter :
— Faites tout de même attention à vos chaussures. Je ne voudrais pas qu’il leur arrive un malheur.
Jetant un coup d’œil à la brouette, il retint un sourire.
Elle croyait qu’un peu de fumier de cheval le rebutait ?
Il l’aurait volontiers détrompée, mais déjà elle s’était mise en route avec le cheval, qui passa à moins d’un mètre de lui dans le bruit inquiétant de ses sabots résonnant sur le béton de l’allée.
Tout de même, qu’est-ce que ses patients ne lui faisaient pas faire !
Tandis qu’ils se dirigeaient vers la double porte ouverte, il empoigna les bras de la brouette, qu’il trouva étonnamment lourde.
La propriété où sa femme Marcy avait entraîné ses chevaux se trouvait à une dizaine de kilomètres de leur domicile. Elle s’y rendait chaque matin et en revenait chaque soir. Il n’avait jamais eu grand-chose à voir avec sa profession. Jusqu’au soir où elle n’était pas rentrée du tout.
Depuis, il vivait avec le contrecoup de ce drame, qui l’affectait encore de temps à autre.
Bon sang, plus vite il quitterait le centre équestre de Mlle Bolton, mieux ce serait !
Quand il la rattrapa, il resta prudemment à l’écart du cheval, qui avançait le plus paisiblement du monde.
Qui aurait pu croire que c’était le même animal qui l’avait amené à foncer en avant pour attraper sa propriétaire et la mettre en sécurité ?
— Qu’est-ce qui a effrayé Brutus, tout à l’heure ? demanda-t-il sans trop savoir pourquoi, peut-être pour essayer de comprendre ce qui s’était passé quatre ans plus tôt.
Elle lui expliqua alors que c’était la répétition du geste brusque qu’il avait fait pour l’inciter à sortir de la stalle.
— Et pourquoi n’avez-vous pas obtempéré la première fois que j’ai fait le geste ? protesta-t-il.
— J’ai cru que vous étiez… C’est compliqué. Simplement, ne recommencez pas.
Aucune chance, puisqu’il ne les reverrait probablement jamais, ni ce satané cheval ni elle — ce qui incluait ces beaux yeux vert émeraude frangés d’épais cils sombres, cette adorable queue-de-cheval blonde qui se balançait au rythme de ses pas, et ces jolies petites fesses rondes qui semblaient appeler les caresses.
Resserrant son emprise sur les bras de la brouette, il se força à reporter son attention sur sa petite patiente.
— Donc, Doris Trimble pense que vous pouvez faire du bien à Clara.
— Je le pense aussi.
— Comment ?
— Des études ont été faites. Il y a des témoignages…
Il ne put retenir un reniflement dubitatif.
Patricia pila net, et son cheval avec elle.
— Ecoutez, si vous avez déjà pris votre décision, pourquoi êtes-vous ici ?
— Je souhaite le meilleur traitement possible pour Clara, c’est pourquoi je ne veux rien écarter d’emblée.
— Pourtant, vous ne m’avez pas laissé poursuivre mes explications.
Il lâcha la brouette et croisa les bras.
— C’est vrai. Alors, convainquez-moi.
— Super.
Secouant la tête, elle se remit en marche, et le cheval bai lui emboîta de nouveau le pas.
Il n’avait d’autre choix que de la suivre.
Deux minutes plus tard, elle fit un geste vers la gauche.
— Renversez la brouette derrière ce claustra de bois, si vous voulez bien. Ensuite vous l’y laisserez. Merci.
Le temps qu’il la rejoigne, elle avait libéré Brutus — un nom tout à fait approprié selon lui — dans un vaste parc verdoyant où il fut accueilli par quatre chevaux qui se précipitèrent vers lui au galop avant de l’entraîner avec eux en émettant des bruits divers, sans faire le moindre cas des humains debout derrière la clôture.
— Ce sont les chevaux avec lesquels vous pratiquez vos séances d’hippothérapie ?
— En effet. Brutus est le seul qui ne participe pas au programme.
— Comment vous y prenez-vous pour les maîtriser ?
— Ils savent quand il est temps pour eux de travailler et quand ils ont quartier libre. Je vous assure qu’ils prennent leur rôle aussi au sérieux que n’importe quel autre animal d’aide à la personne.
Parlait-elle des chiens-guides d’aveugles ?
— Mais pas Brutus.
— Non. Je vous l’ai dit, c’est un cas particulier. Les autres chevaux lui enseignent comment être un… un individu normal. Parfois, les animaux — et les humains — doivent apprendre à redevenir « normaux ».
Il ne la contredirait pas là-dessus, lui qui n’y était pas encore tout à fait parvenu.
— Alors, parlez-moi de votre programme.
— Vous dites que vous voulez en savoir plus, mais chaque fois que je commence à parler, vous vous refermez.
— Pardon ?
Comme elle lui touchait l’avant-bras, il sentit une onde de choc se propager à travers tout son corps.
— Vous croisez de nouveau les bras, ce qui montre que vous n’êtes pas prêt à accepter ce que j’ai à dire.
Il décroisa les bras, surtout pour déloger ses doigts.
— C’est faux.
— Vraiment ?
Elle n’avait pas tort, il demeurait sceptique. Mais comment savoir si elle ne lui mentait pas pour servir ses desseins, comme l’avait fait sa femme ?
— Je crois qu’on est dans une impasse, alors.
— Peut-être pas. Je crois avoir une solution : vous devez faire l’expérience d’une séance de thérapie.
— Si vous me proposez un créneau, je verrai si je peux me libérer pour observer…
— Ah non, pas question que vous ne fassiez qu’observer ! Je veux que vous suiviez la thérapie comme si vous étiez un patient.
— Je ne comprends pas…
Plus précisément, il n’y tenait pas du tout.
Elle lui décocha un sourire qu’il trouva irrésistible.
— Vous n’avez pas à « comprendre », docteur Dunning. Dans un premier temps, vous devez juste venir.
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TINA BECKETT
Le secret de Trisha

Afin d'oublier son passé tumultueux, Trisha a changé de ville et
de métier pour s'installer dans un centre équestre perdu dans le
Nevada. Aussi est-ce d'abord avec méfiance qu'elle accepte la
soudaine présence du Dr Mike Dunning, qui a décidé de superviser
de temps a autre la thérapie qu'elle propose a ses petits patients.
Pourtant, trés vite, elle ressent une incroyable attirance pour ce
beau médecin... Mais peut-elle lui ouvrir son cceur, au risque qu'il
découvre son secret ?

SCARLET WILSON
Un téte-a-téte inattendu

La journée débute normalement pour Grace : prendre son poste a
lAgence de prévention des maladies, et en profiter pour admirer
la musculature du séduisant Dr Donovan Reid durant sa pause
déjeuner entre collégues... Mais tout se détraque quand, a la
suite d'une alerte biologique, elle se retrouve dans une douche
de décontamination... en sa compagnie ! Et lorsqu'elle est placée
en quarantaine avec Donovan, elle ne peut s'empécher d'y voir
un signe du destin. Et si c’était la une occasion inespérée de se
rapprocher de lui ?
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